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Les opinions PURE Un les + ani aui Sort nés tébs à l’Athénéo 
ven être gonsidérées comme pro res à dure auteurs, et notre Société n’entend 


Séance du 10 Mars 1899. 
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. PRÉSIDENCE DE \u ALCÉR Forrer 


Vue 


sep x manaserits, ayaut pour ie. : 
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1—Prouvez CE choses et attachez- vous à ce qui est 
bon 5 

2_ Plntôt la mort que le déshonneur ; 

3—Noblesse obliges 

4—Le poète de l'âme; - 

5— Alea jacta est : 

6—Il n’est jamais trop tard pour bien faire ; 

7—Quien ne se aventure, ne pasarà la mar. 


M. Edgar Grima it un it joli poème de sa composi- 
tion. D 
MT. Alcée Hortier donne lecture de quelques extraits de 
son ‘“ Précis de l’histoire de France” 


Le Président appelle l'attention de ses collègues sur la 
présence au Cercle Français de Harvard, de M. Edouard 
Rod, romancier et conférencier distingué, et dit qu’il croit 

que M. Rod viendrait à la Nouvelle-Orléans pour y 
_ donner une ou deux conférences. 

M. Brunswig fait la motion que le Président, int 
au nom de l’Athénée, invite M. Edouard Rod à donner 
une ou deux conférences à la Nouvelle-Orléans, l'Athénée 
Jui garantissant ses frais de déplacement et ses menues 
dépenses. Adopté. ; 


Le Président annonce les comités suivants : 

Comité de rédaction —MM. Devron, Doussan,  Grima, 
Fortier et Rouen. 

Comité d’examen—Dr.G. Devron, Juge Jos. A. Breaux, 
P. A. Lelong, Alcée Fortier et Bussière Rouen. 

A dix heures lajournement est prononcé. 
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Séance du 24 Mars 1899. 


: ne PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE VORTIER. | me 


Membres te MM. Dr. G. Devron, Gaston Doussan, Juge 
nee “ Joseph A. Breaux, Edgar Grima, Charles T. Soniat, Gustave 
| V. Soniat et Bussière Rouen, . 


| Ouverture de la séance à huit heures du soir. 
à Le procès-verbal de la séance du 10 mars 1899 est lu 
.. adopté. 
| M. le Président donne lecture d’une lettre de M. 
Edouard Rod, ainsi conçue : en 
# COLONIAT CLUB, Cambridge, ce 16 mars. 
. “ Monsieur--Je suis très touché et reconnaissant de 
_ J'invitation que vous me faites l’honneur de m'adresser. 
_ et j’aurais eu le plus grand plaisir à visiter la Louisiane. 
Mais je ne crois pas que cela me sera possible. Mon 
| itinéraire est réglé jusqu’à la fiu d'avril, et je dois rentrer 
Le en Europe à ce moment-là après une courte expédition 
de au Canada. Je me réserve cependant de vous écrire à 
nouveau, s’il m'est possible de changer mes plans. 
es & Je vous prie d’agréer, Monsieur, avec mes remerci- 
| ments, l'expression de mes sentiments les plus distingués, 
‘ EDOUARD ROD.” 


LA 


__  M.Doussan promet, pour la prochaine réunion, de 
pi _ soumettre à l’Athénée un volume de “ La Violette,” revue | 
musicale et littéraire en 14 numéros, Mars 104 E. Du- é 
| verger, éditeur. é | 
Le Président, au nom du comité d'examen, annonce 
qu’il y a concours et qu’un des manuscrits à été jugé dans 


# 


PAL MEET a 


d'être couronné. 
L'Athénée décide de donner sa fête annuelle le 


dimanche 93 avril, à 
RÉ 


wig et Chas. T. Soniat. 


A dix heures l’ajournement est. a 


: Séance du 14 Avril 1899. 


PRÉSIDENCE DE M. LE DR. GUSTAVE DEVRON. 


| Membres présents : MM. Gaston Doussan, Juge Jos. A: à 
Edgar Grima, P. A. Lelong et Bussière Rouen. 


EN Le . Ouverture de la séance à huit heures: 1 
M. Fortier s'excuse de ne pouvoir assister à Ja séance. 
Lecture et adoption du procès- He de la séance 
24 mars. Da : 
à ‘ Le rapport du comité d'examen (concours de 106) 
| est lu et adopté. on US io 
M. Edgar Grima, au nom ue, son comité, annonce que 
pour la fête annuelle, nous aurous le gracieux. concours. 
de Mlle Marie Boissonneau, Mile Berthe Olivier, Me. 
fa Georgine Herbert, M. le Professeur L. de à 
M. Charles de B. Claiborne et M. Emile Loeliger. à 
| A neuf heures lajournement est prononcé. ‘1 | 
Ji « 


ES RON 


_  Bussière Rouen, 
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Séance du 28 Avril 1899. 


PRÉSIDENCE DE M. ALCÉE Ont 


é Membres présents: MM. Dr. G. Devron, Juge Joseph A. Prdibe, 
_ Gaston Doussan, L. N. Brunewig, Edgar Grima, P. À. Lelong, 


Charles T. Soniat, Gustave V. Soniat, Charles J. Théard et 


L 


Lu A huit heures la séance est ouverte. 


N 


__. Sont invités à assister à la séance: M. Georges 
_ Weulersse, professeur agrégé de l'Université de France, 


et MM. Jorda et Kahle. 


Line NP à l'unanimité. 


Lecture et adoption du procès-verbal de la séance pré- 
_cédente, 
_ L’Athénée acense réception d’une lettre qui lui est 


‘ _ adressée par les officiers de la Foire de l'Etat. 


MM. Alcée Fortier et Bussière Rouen présentent la 


candidature, comme membre actif, de M. le Docteur 
_ Louis G. LeBeuf, lauréat du concours de 1898. 


M. Charles J. Théard propose de suspendre. les règle- 


| ments et délire le Dr. LeBeuf par acclamation. 


_ Cette double proposition est mise aux Voix et est 


e 
L 


M. Rouen fait la motion que des remerciments soient 


LE aux dames et aux Messieurs qui ont accordé Jeur 
gracieux concours à l’occasion de la fête annuelle. Adopté 


Fe APunanimité. À | He To ra 


M. le Professeur Doit Weulersse prend. ue la. 
A pour donner ses vues sur la France contemporaine. 


Al aborde tous les sujets qui ont rapport à la politique, 
aux sentiments, aux sciences et aux arts français; et, par 


NE 
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une charmante causerie, à la fois instructive et profonde, 
fait passer une soirée agréable à tous les membres de 
PAthénée qui ont été assez heureux d'assister à cette 
séance. Il donne d'excellentes raisons pour prouver que 
de bonnes relations devraient exister entre les Etats-Unis 
et la France, et nie que, pendant la dernière guerre, la 
majorité du peuple français ait été hostile anx Améri- 
cains. Il termine en offrant à l’Athénée nn exemplaire 


/ 


du discours prononcé par lui, lan passé, au Lycée de 


Toulon, où il était professeur d’histoire. 
Sur motion de M. Charles T. Soniat, l’Athénée vote 


des remerciments à M. Weulersse. 


A dix heures l’ajournement est prononcé. 


| 


CONCOURS DE 1898. 


La séance publique annuelle de l’'Athénée Louisianais 
a eu lieu le 23 avril, à la salle de l'Union Française. 

Les différents morceaux de musique ont été excellents 
et la lecture du manuserit couronné a été écoutée avec 
grand intérêt. Le président a annoncé le nom du lauréat, 
M. le Dr. Louis G. LeBeuf, et a prié celui-ci de se pré- 
senter pour recevoir la médaille et le prix de cinquante 
dollars. Les deux vice-présidents de la société, M. le 
Dr. G. Devron et M. Gaston Doussan, ont été à la ren- 
contre du lauréat et l’ont présenté au président qui lui a 
remis la médaille et le prix, au milieu des 2 pHIANERSE 
ments de tout l’auditoire. RE 
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Led à a Henrion 
Mile BERTHE OUER, Het 
| accompagnée par Mme Juzes M. WoGaN. 


apport du Comité d’ Examen ‘is Ne Dr, en Drvro no ns 
00 à Mlle GEORGINE HERBERT, di 
ai accompagnée par Mme BERTIN. Ds : MR 

—Lecture du Manuscrit. 1 ner À io BussièrE ROUEN 
Solo de Chant. ia le ne ar iv 

: M le Prof. 1 DE FONTEYNES, : 

| Hi ie La Mlle ALICE RUEL. 

COMITÉ DE RÉCEPTION. | 
M. UM SrarronD, Président. NN A ER At 


A A A EMRP: A. Damberte 
he. 1 Middleton, | Art ni Pierre Olivier, | 4 
Henri Prieur, LR jui f'PÉGIDPS Hi PDU de Un 
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he Allocution de M. Alcée Fortier, Président. | 0 
Mendartes et Messieurs, ; 

Je suis heureux de répéter antout db ce que je vous | 
ai dit à notre dernière séance publique. Le succès de. 
_PAthénée Louisianais ne fait que grandir, Son influence 
s'étend de plus en plus, et sou œuvre est connue et 


appréciée, non seulement ici, mais encore en Fa pi 
Notre prémier Vice-Président, M. le Dr. Devron, à 
appelé mon attention sur le fait que M. Elisée Reclus, le 
plus célèbre géographe de l’Europe, a mentionné l'Athé- 


née dans son grand ouvrage en dix-neuf volumes, 
‘Nouvelle Géographie Universelle.” L'auteur consacre 
cinq volumes à l'Amérique, et en parlant de la Louisiane, 
il dit : ‘ Ceux dont le français est la langue maternelle 
sont nombreux surtout à la Nouvelle-Orléans, où l’Athé- 
née Louisianais a été établi pour maintenir la pureté 
et étendre la cultnre de la langue française.” M. Reclus 
fait un graud houneur à notre société en la men- 
tionnant dans son ouvrage, et approbation de l’illustre 
géographe nous encourage à continuer l’œuvre patrio- 
tique et désintéressée que nous ont légnée les fondateurs 
de PAthénée. 


x 


10: 
” 


n pa 


Placée sous le An SC de Dallas Athéné, la désste | 


des beaux-arts, notre société s'occupe des sciences et des 
arts, aussi bien que des lettres, et tous les ans, nous 


avons l’honuneur de vons inviter. à assister à une séance 
artistique et littéraire. Nous sommes persuadés, Mes- 
dames et Messieurs, que vous serez enchantés de la 
musique que vous allez entendre et que. Vous. écouterez 
avec plaisir la lecture du manuscrit auquel le comité 
d'examen a décerné, à l’unanimité, le prix en. espèces et 
la médaille d'or. Le concours de 1898 à réussi aussi, bien 
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| que celui de 1897, et nous avons tout lieu de croire que 
peudant bien des aunées nous aurons d'excellents manus- 
 crits à couronner. - 
La langue francaise est trop claire, trop belle, trop 
Le pour que les Louisianais la laissent disparaître de 
leur Etat. En perdant le français la Louisiane péerdrait 


son acte de naissance, ses titres de noblesse, et oublierait 


les hommes héroïques qui ont jeté, il y a deux cents ans, 

les fondements d’une colonie qui est devenue nn riche et 

: puissant Etat, Tel ne sera pas le cas, et à la Nouvelle- 

| Orléans, ville fondée par des Français, on conservera 

_ toujours pieusement au foyer de famille la langue des 

lie colons. L’Athénée Louisianais espère contri- 

_ buer à ce résultat et ne demande, pour toute récompense 

de ses efforts, que l’approbation des femmes charmantes 

et intelligentes, des hommes distingués et éclairés, qui 
composent toujours Pauditoire de nos séances publiques. 

Je vous remercie, Mesdames et Messieurs, d’avoir 

| répondu encore une fois à notre appel, et je vous souhaite 

. cordialement la bienvenue. 


Ne $ f 


Rapport du Comité d'Examen. 


M. le Président, | 
Mesdames et Messieurs, 


__ Le comité d'examen est fier de vous annoncer que 
a lPAthénée a été heureux dans le choix du sujet pour le 
“a concours de 1898, car nous avons reçu sept manuscrits, 
dont nous avons étudié, avec le plus grand soin, les mé- 
rites respectifs. Nous vous prions d'accepter ce rapport, 
qui est le résultat de notre examen. 

Le manuscrit signé de la devise, “ Prouvez toutes 
choses et attachez-vous à ce qui est bon ? contient beau- 


e 


464 up ATHÉNÉE 

coup de fautes d'orthographe et de grammaire, et de 
nombreux anglicismes. L'auteur aurait mieux fait de. 
douner nne analyse moins longue et monotone du 
Génie du Christianisme; d’autre part les ouvrages de 
Chateaubriand sont mentionnés brièvement. 

Le travail accompagné de l’épigraphe : ‘‘ Le Poète de 
l'âme ” est court, faible et fait preuve d’un grand manque R 
de recherches. L’anteur commence par un parallèle 
tout à fait inutile entre Lamartine et Chateaubriand et. 
explique ce que l’on entend par “poète de l’âme” (Cha- 
eaubriand) et ‘ poète du cœur ” (Lamartine). L'auteur 
de ce mauuscrit appelle constamment Lamartine et. 
Chateaubriand : # Monsieur” Ceci est, selon nous, une 
faute de style. Les noms de grands hommes ne sont ja- 
mais cités précédés de ce titre. 

La composition qui à pour devise, “ Alea Jacta est” 
nous donne, avant arriver à Chateaubriaud, l’histoire 
de la langue française, et l’auteur y cite d’une manière 
très coufuse les écrivains depuis le moyen âge jusqu’au 
commencement du XIXe siècle. Le reste du manuscrit 
est uu récit assez aride de la vie de Chateaubriand, sans 
aucune appréciation de ses “He qui ne sont que 
mentionnés. : 

Le manuscrit Gien bo se aventuro, ne pasarà la mar” 
est assez bien écrit, mais il est trop long et peu intéres- 
sant et manque d'originalité. : 

Le comité a décidé de donner des mentions honorables 
aux deux manuscrits dont les épigraphes sont : “ Il n’est 
jamais trop tard pour bien faire ” et “ Plutôt la mort que 
le déshonneur.” | 

Le premier, quoique prolixe et un peu ampoulé, est 
écrit correctement, et le second est aussi écrit en bon 
français et est intéressant; malheureusement il y a 
quelques erreurs de faits qui indiquent un manque de 
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À recherches et de travail. Le sujet u’est qu’effleuré. 
Pourtant, les auteurs de ces deux compositions méritent 
 Vencouragement que leur offre le comité en leur accordant 
_ à chacun une mention honorable, et nous espérons qu'ils 
ni ’abandonneront pas la lutte et qu'ils triompheront dans 
4 un de nos prochains CONCOUTS. | 
_ A l’unauimité des voix, le comité d'examen a décidé 
_ d'accorder la médaille d’or et le prix de $50 en espèces, 
au manuscrit signé #* Noblesse oblige” Ce travail est 


Ve sérieux. a beaucoup d’originalité et le style en est bon ; 


en un mot, il est plus complet que les autres manuscrits, 
à et prouve que le concurrent à bien étudié son sujet avant 
_ de s’aventurer dans les appréciations qu’il nous présente 

sur la vie et les œuvres de Chateaubriand. On pourrait 
peut-être reprocher an lauréat d’avoir terminé sa compo- 
sition par une trop longue citation “d’Atala” ; mais c’est, 
À notre avis, une faute presque pardonnable: il est si 
facile de se laisser emporter par le charme et la beauté du 
style de Chateaubriand. 
 Nousterminons notre rapport en remerciant les concur- 
rents ef en renouvelant le vœu que nous avons formé 
_ l’année passée : c’est-à dire, que nos prochains concours 
soient couronnés de succès. La besogne d’un comité 
d'examen est, parfois, difficile et péuible. Nous prions 
done les concurrents de ne voir dans la sévérité. de notre 


_ jugement qué le sincère désir que nons avons de Îles 


encourager à mieux faire dans avenir, afiË d'assurer la 
réalisation du vœu que nous venons d'exprimer. 


Le Comité d'Examen, 


PROF ALCÉE FORTIER. Président. 
DR. GUSTAVE DEVRON, 

JUGE JOSEPH A. BREAUX, ‘ 
P. A. LELONG, 
BUSSIÈRE ROUEN, Kapporteur. 


466 ATHÈNER 
ETUDE SUR CHATEAUBRIAND. 


A la naissance d’un prince du sang ou d’un fils de roi, 
tout un peuple est dans l’attente, en suspens fébrile: le 
canon gronde, les cloches sonnent, tout démontre un qui- 
vive, une émotion profonde, et le petit être dans son 
maillot royal a déjà atteint la renommée avant même 
que cette petite intelligence soit développée. 

Sera-t-il plus tard un tyraï, un despote même: devra-t-il 
être l’oppresseur de ce peuple, abuser de son pouvoir et 
l’asservir de toutes manières, ce penple qui, toutefois, se 
réjouit et se glorifie à sa naissance ? 

Tandis qu’un grand écrivain, un poète, un philosophe, 
un homme de génie, qui doit, par son influence, son 
exemple et ses actions, révolutionner lordre social, con- 
trôler le monde physique, réorganiser les relations des 
hommes entre eux, refaire la carte du monde, r’occupe le 
plus souvent qu’un petit coin d’un registre d’une paroisse 
iuconnue et pauvre. 

Quelle étrange i irouie du destin de l’homme. Cél qui 
doit faire le plus de bien à ses frères, découvrir un nou- 
veau monde, civiliser un peuple, dont l’étincelle du génie, 
jaillissant’de son cerveau fertile, doit maîtriser les forces 
de Ja nature, franchir l’océan par l'éclair de l'électricité, 
cet homme arrive en ce monde sans marque de distinc- 
tion, ignoré etinconnu. 

Le XIX® siècle venait à peine de ‘ouvrir avec les 
campagnes brillantes de Napoléon, que nous VOYONS Ce. 
grand génie militaire commencer son travail de réorga- 
nisation et de restauration. Il comprit que cette France 
épuisée, gémissant dans lé chaos causé par les jours 
terribles de 95, avait besoin de repos. 
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Et pourtant son ambition, sa folie de gloire ne pouvait 
_ s'arrêter entièrement à cette œuvre, et c’est à un autre 
génie que nous devons, en grande partie, les premiers 
fruits de ce repos, de ce caline si nécessaire à la nation. 
Un grand écrivain, par ses doctes conseils, sa parole 


. sympathique et la poésie de sa philosophie comparative, 


devait accomplir ce que le soleil d’Austerlitg, le grand | 
À Napoléon, wavait pu entièrement finir. 1 

À Un nn vicomte de Chateaubriand, naquit en 
1 1768 à , St. Malo en Bretagne; sur les bords de la mer, 
entre les falaises et les oi de la Bretagne, sa 
première enfance s’éconla, et dès son berceau sa première 
inspiration fut la poésie maritime, mêlée à l’étrange 
_attracfion qu'inspire tonjours limmensité de l’océan. 

_ Après une bonne éducation, nous le voyons à Paris en 
1787 comme lieutenant dans le régiment de Navarre. 
Il fut très bien accueilli, par l'influence de son frère aîné 
qui venait d'épouser la fille de M. de Malesherbes. Mais 
son esprit poétique, ambitieux et aventureux trouvait 
trop tranquille la vie de la vieille civilisation.  [lconçnt 
le projet de franchir les mers et de chercher le passage 


_ du nord-ouest, découvert depnis, au nord de l’Alaska, 


_ parle célèbre Mackenzie. Il avait prévu, par ses dédnc- 
_ tions géographiques, l'existence de ce bras de mer libre. 
_ Chateanbriand traversa l’océan en 1791, se rendit à 
Philadelphie, où i! crut que sou premier devoir était. de 
présenter ses hommages au premier patriote du monde, 
Varchitecte de la grande république américaine. 
Il fut agréablement étonné de la simplicité du général 
Washington et conserva toute sa vie une vive admiration 
DO son caractère irréprochable. 

Après cette visite il alla du côté des montagnes, et 
bientôt nous voyons notre jeune rêveur au milieu de ces 
forêts vierges, de ce monde sylvain, qu’il poétisa plus tard. 
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C’est là, sur le bord de l'Ohio, du Potomac, et du grand 
Meschacébé, daus d'immenses forêts, dans les savanes 
sauvages, qu’il cherchait l’idylle de son imagination. 

Au sein des tribus indiennes, dans le wigwam du fer 
Algonquin, dans les pittoresques villages des braves 
_Natchez, c’est 1à qu’il eût voulu vivre, rêver et étudier, 
par ce contact intime, la nature et le caractère de ces 
enfants des bois, les comparer avec leurs mœurs simples, 
leur farouche graudeur, parfois si cruelle, avec l’autre 
race qu'il avait laissée en Europe, qui avait créé la place 
de la Révolution, les noyades de Nautes, l’étrange con- 
ception du Dr. Guillotin. | 

Au milieu de Eldorado du nouveau monde, entouré 
des beautés d’une création si harmonieuse, il ne pouvait 
s'empêcher d'être attiré vers le Créateur de toutes choses, 
et de se sentir l'âme pénétrée de bonheur, De superbes 
chaînes de montagnes, des forêts maguifiques, peuplées 
de myriades d'oiseaux de tous genres et de toutes cou- 
leurs, des fleuves innombrables, ombragés des deux côtés, 
et portant à l'océan les débris des forêts de ces riches 
contrées, et au milieu de ce paradis nouveau, un peuple 
sauvage et étrange, enfant de la nature, qui vivait paisi- 
blement sous l’œil de son grand Manitou. 

Notre voyageur intrépide, pénétré par l’imposante 
magie d’une nuit d'Amérique, par la majesté des em- 
preintes de cette étrange création, enivré des parfums 
d'une végétation nouvelle, à côté de cette merveille 
gigantesque, les chutes du Niagara, devait peut-être 
oublier ses projets de découvertes géographiques, et s'é- 
tablir dans cette contrée si sympathique à son âme de 
poète ; mais subitement, le cri de l'honneur et du devoir 
retentit dans son cœur, en parcourant un morceau de 
journal qui lui apprit la fuite du roi et son arrestation à 
Varennes. Il décrit si bien en quelques ligues ce qu'il 
ressentit alors, que je tiens à les donner ici : 
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_ Si, continuant mon voyage, dit-il, j'eusse allumé la 
. lampe de mon hôtesse avec le journal qui a changé ma 
vie, personne ne se fût aperçu de mon absence, car per- 
sonne ne savait que jexistais. Un simple démêlé entre 
ma conscience et moi me ramena sur la scène du monde.” 

‘ J'aurais pu faire ce que j'aurais voulu, puisque j'étais 
le seul témoin du débat; mais de tous les témoins, c’est 
_ celni aux yeux duquel je eraindrais le plns de rongir.” 

Dans cette âme noble et fidèle le devoir était tout 
simple : ses frères se mouraienf, son roi est emprisonné, 
et l'orage qui grondait déjà lors de son départ avait éclaté 
dans toute sa furie. Lui qui venait de syÿm pathiser avec 
la liberté du colou américain, et d'admirer le bonheur du 
sauvage dans sou WigWam et dans ses vastes savanes, 
traversa les mers pour aider à combattre peut-être cette 
même liberté, sur les bords du Rhin. Le cri de l’houneur 
et de la fraternité est plus fort que celui de Pidéal. 

Blessé à Thionville, nous voyons Chateaubriand, 
après avoir fait la guerre sous les princes, donnant des 
leçous de français en 1793 à Londres. C'était son partage 
d’infortune et de souftrance, partage qu’il subit avec des 
centaines d’'émivrés. 


Ce fut sûrement ce repos forcé, ces souffrances de 


l'esprit et l'injustice du sort qui développèrent en lui le 
germe qui nous donna plus tard ses belles œuvres 
historiques, philosophiques et religieuses. Les grands 
malheurs arrivés à sa famille rapprochèrent son esprit 
du christianisme. C'était un banme réparateur pour son 
esprit meurtri et une source intarissable où puisait cette 
nature chaude et sympathique. 


La religion et l’histoire générale et religieuse devinrent 


son étude et sa récréation favorites. Sans doute que 
ce fut alors qu'il conçut et exécuta sa plus grande 
œuvre, le “Génie du Christianisme” 


4 


+ 
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Rentré en France après le 18 Brumaire, nous le voyons 
associé à la rédaction du Mercure de France. > 

À près son retour dans sa patrie chérie, il publia en 1804 
et en 1802, ‘“Atala,” l’idylle indienne, et le “ Génie du 
Christianisme,” ses deux ouvrages les plus connus et les 
plus lus, même de nos jours. Ces deux œuvres littéraires 
lui donnèrent immédiatement la première place dans le 
rang des grauds écrivains de l’époque. 

Liufluence surtout de son étude religieuse deviné 
réellement une puissance nationale et fut, peut-être, une 
des premières pierres de l'édifice de reconstruction et de 
réorgauisation dans Pordre social en France, 

Le désordre de la société était si grand, et la confusion 
dans laquelle gémissaient tous les rangs, après la terrible 
leçon de la Révolution, était si profoude, que tout le 
monde était prêt à entendre des paroles sympathiques 
et à écouter les conseils de la raison et de la poésie 
religieuse d’un christianisme presque oublié, Il aida par 
ses écrits à dompter les esprits tumultueux de l’époque 
et donna à la pensée un cours nouveau, rempli de 
doctrines saines et d'idées pures et fraîches. | 

Napoléon, tout en connaissant l’antagonisme des prin- 
cipes légitimistes de l’ancien émigré de Coblentz, ne 
pouvait négliger de s'attacher, ou tout de même, de 
concilier un homme qui pouvait exercer une influence si 
puissante et si salutaire. Il l’attacha à l'ambassade de 
Rome, et le nomma ministre pléuipotentiaire au Valais. 

Malgré toutes ces faveurs, Chateaubriand ne pouvait 
endurer la domination absolue de l’empereur, et plus tard, 
lors de l'exécution ou plutôt de l'assassinat du duc d'En- | 
ghien, il profita de cette occasion pour résigner sa haute 
position, condamnant OuvVertement ce crime inutile. 

Aussi Napoléon ne lui pardonna jamais cet acte loyal 
et honorable. A cette époque, notre écrivain entreprit 
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-un. long voyage en Grèce, en Turquie, en Syrie, en 
_ Palestine et en Egypte, et rentra en France en traversant 
PEspagne. 
 Ilfit ce voyage dans le but d'accomplir un projet qu'il 
avait conçu déjà depuis longtemps, d'écrire une histoire 
_ générale, joignant la poésie de la Bible à celle d' Homère. 
Pendant son court séjour en Espagne il composa le 
joli ouvrage sur les Aventures du deruier des Abencer- 
_rages. Dans tous ses écrits publiés après ce beau voyage, 
l’on ressent influence de cette visite au berceau de la 
Chrétienté. 
Il fit vibrer les rochers des Thermopyles du son de sa 
voix, ces mêmes rochers qui résonnèrent au son du cor 
de Léonidas. Il visita l’ancienne Hellénie et se rappela 
les jeux, les courses et les combats des antiques héros de 
Sparte et d'Athènes ; en Egypte, il rêva dans les temples Es 
et sur les pyramides des Pharaons et des Ptolémées, et 
visita surtout eu Palestine, profondément recueilli, le der- 
_ nier tombeau, qui ‘ Seul u’aura rien à rendre à la fin des 
“siècles” Tout ceci touchait cette Âme noble et sympa- 
thique, et ce voyage ajouta un coloris de détails et de 
_ connaissances actuelles à tout ce que sa plume devait 
créer à partir de ce moment. Malheureusement, à son 
retour en France, il publia dans une description du 
voyage en Espagne, un portrait de Néron, dans lequel il 
ne se cacha pas de montrer la ressemblance avec l’em- 
_ pereur. À la suite de cette publication, ses revenus 
furent sérieusement affectés par les représailles du 
gouvernement sur la publication de son jourual et de ses 
écrits. Appelé à l’Académie, il ne put prendre sa place 
que nombre d’années après, refusant de faire l'éloge, dans 
son discours de réception, du régicide qu’il remplaçait. 
Exilé de Paris par son opiuiâtreté et réduit à beau- 
coup de soufirances, il fut pourtant en 1814 le premier à 
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prêcher le retour des Bourbons. Sa brochure alors ‘“ de. 
Buonaparte et des Bourbons,” fit un grand bruit, et valut, 
dit-0n, une armée aux princes légitimes. Ce fut alors 
qu'il commença sa longue et utile carrière politique, 
pendant laquelle, tout en étant parfois adonné à des 
sophismes peu pratiques, et quelquefois conjurant des 
_utopies im possibles, il fit un grand bien et plus que per- 
sonne, autour des princes, comprit que tout était changé. 
I fut Vintermédiaire entre les idées de l’ancien régime et 
les droits constitutionnels de l’homme : tout en étant 
monarchiste et légitimiste convaincu, il os aux droits 
donnés par la nature à chaque individu, d’être une partie 
intégrale du gouvernement, et il croyait aussi au pouvoir 
de chacun de décider et de déterminer la manière de 
conduire ce gouvernement. Ses discours et ses polémiques 
politiques sont marqués au sceau d’un haut patriotisme 
et dune honnêteté irréprochable. 

Nommé d’abord ambassadeur en Suède par Louis 
X VIII, il w’eut pas le temps d'entrer en fonctions avant 
les Cent Jours. Ministre du roi à Gand en 1S10, 11 4Æat 
_ ambassadeur à Berlin, ensuite à Londres, puis ministre 
des affaires étran gères en 1822. Ambassadenr encore à 
Rome en 1824, il résigna ses fonctions sous le ministère 
Polignac et s’opposa autant qu'il le pouvait à l’accession 
du fils de Philippe- Egalité. Il ne rentra plus dans la vie 
politique après cela, et se livra tout entier à ses écrits et 
à ses études. Il mourut en 1848 au commencement d’une 
autre révolution et fut enseveli à St. Malo, près des 
bruyères et du bruit des vagues quil aimait tellement. 

Chateaubriand était trop honnête, trop peu pratique, 
et d’un esprit trop élevé pour réussir dans la politique: 
ses théories, sa philosophie politique sentaient trop le 
rêveur d’un millénium social et moral. | 

Après cette courte esquisse de la vie de notre écrivain, 
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J'aimerais À faire un aperçu rapide de ses ouvrages. La 


vie d'un écrivain, surtout d'un philosophe où d'un grand 


penseur, est toujours si étroitement liée et reproduite 


dans ses écrits que la relation de l’une est le récit de 


 Vautre. L'influence des événements et des circonstances 


_ qui entourent cet auteur ou cet écrivain, se fait sentir 


_ toujours dans ses écrits et ses productions littéraires, et 
cest pour eela que j'ai tenu à parler de la vie de notre 


ie 


écrivain avant d’essayer une analyse de ses œuvres. 


Aussi Treconnaissons-bous facilement la fougue et l’en- 


 thousiasme de ses jeunes années dans la poétique et 


sympathique histoire des Iudiens, son ‘‘Atala,” ou dans 


_ son récit de “René?” et sa brillante relation du voyage 


d'Amérique. [Il avait puisé les matériaux de ces ouvrages 


ravissants de fiaîcheur et d'harmonie dans le lointain 


Occident, entre les Alléganys et les montagnes 


Rocheuses, sur les bords du Missouri et du Meschacébé. 
Rappelé plus tard, par la voix d’un devoir chevaleresque, 
As É 4 | # % 

à partager le danger et les souffrances des émigrés, ses 


fières en exil, il dut beancoup souffrir, blessé lui-même, 
_ et ensuite forcé de manger le pain du malheur à l’étran- 


ger. Tout naturellement nous le voyons chercher dans le 
sein de la religion une consolation et une sympathie qui 
lui étaient si nécessaires, Son * Génie du Christianisme.” - 
son plus grand ouvrage, fut le fruit de ces longues mé- 
ditations, de ces jours de privations, où sa seule distrac- 
tion, son seul repos d’esprit, était une communion intime 


avec/les anciens, dans l’histoire du berceau du Christia- 


uisme. La seule objection que nous osons faire à cette 
grande œuvre est qu’il aurait dû lui donner le titre addi- 
tionnel de Poésie du Christianisme, Quand tous ses 
détracteurs du temps de l’empire seront oubliés, quand 


_ la renommée, rarement ingrate, aura couvert de son voile 


d’oubli la moitié des noms brillants de cette époque, elle | 
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conservera longtemjs le nom de Chateaubriand, le 
Fénelon du XZX® siècle et le barde de la religion q dans 
son ‘Génie du Christianisme.” 

Un long voyage en Orient et en Espagne nous valut 
aussi l’Itinéraire,” les ‘ di et le # Dernier des 
A bencerrages.” | 

En 1814 il débuta dans sa vie politique par une 
brochure “ de Buonaparte et dés Bourbons,? brochure 
courageuse et intéressante, qui valut une armée aux | 
Bourbons. Il exprimait les vœux, dans cet écrit, d’un 
peuple rassasié de grandeurs, décimé par la gloire d'Aus- 
terlitz, comme par les glaces de Moscou et de la Bérésina. 
T1 fut le porte-voix d’un peuple qui voulait le repos et 
qui avait trop vu de sang, Ses nombreux ouvrages 
historiques et politiques, ainsi que ses discours, repro- 
duisent fidélement cette période de son existence. “ De la 
Monarchie selon la Charte,” les Essais sur les révolutions 
anciennes et modernes ; Ses Nouvelles, son Histoire de 
France, son Histoire ne Quatre Stuarts, ses Mélanges, 
sont tous de dignes efforts dan esprit honnête et sympa- 
thique, écrits d’un style gracienx et entraînant, une 
épopée éloquente au Temple de l'Histoire. | 

Finalement, c’est dans ses Mémoires d’ Outre-Tombe ” 


que nous aimons le plus à nous reposer l'esprit, et nous 


sommes heureux de reconnaître dans sa propre autobio- 
graphie, l’homme brave et loyal, qui quitta son Eldorado 
Américain pour s'offrir au glaive meurtrier de ses frères, 
l’homme qui ne craignit pas de condamner Er 
d’un Empereur qui a permis la mort d’un Condé, l’homme 
enfin qui donna un si utile coup d'épaule à la Restaura- 
tion et au retour de l’ordre en France. 

Âl faudrait une mémoire, il faudrait une plume bien 
plus fidèle que la mienne, pour compléter l’analyse de 
toutes les œuvres de notre écrivain ; il CRU Hat beaucoup 


LOUISIANAIS. 475 


et toujours avec le même style si ravissant, si coulant et 
si harmonieux. — Mais ce n’est pas comme politique, pas 
comme historien, pas même comme le poète de la 

_ Religion que nous voulons nous souvenir de lui, mais 
: toujours comme l’auteur d’“Atala,” comme le peintre si 
touchant de l'harmonie et du sentiment, qui nous mène 
jusqu’au milieu des bois, nous entoure dun paysage 

_ ravissant et sauvage, et là nous présente à des êtres 
_ nouveaux, leur fait parler leur langage si mélodieux qui 
_ leur vieut du cœur, et nous invite à toutes les splendeurs 
_ de cette Amérique primitive, reculée aujourd’hui jusqu’à 


| l'océan Pacifique par le soc de la charrue, le coup de 


hache du bûcheron, le sifflet des machines à vapeur et la 
maiu destructrice de la civilisation moderne. 
Permettez-moi, en concluant, de donner deux passages 

de sa charmante “Atala,” d’abord une page au commen- 
cement de l’histoire du vieux Chactas, où il raconte une 
de ses premières promenades avec Atala, quand il est le 
prisonnier de son père et qu’elle lui offre sa liberté, qu’il 
_ refuse parcequ’il ne veut pas la quitter, Et l’autre passage 
est le triste récit de la cérémouie des funérailles d’Atala. 
Vous saurez mieux juger de la beauté de cette œuvre en 
lisant ces pages, que par tout ce que je pourrais ajouter. 

“ Dans ce moment même, les crocodiles, aux approches 
_ du coucher du soleil, commençaient à faire entendre leurs 
rugissements, Atala me dit: ‘ Quittons ces lieux” J’en- 
traînai la fille de Simaghan au pied des coteaux qui 
formaient des golfes de verdure, en avançant leurs 
_promontoires dans la savane. Tout était calme et superbe 
au désert. La cigogne criait sur son nid; les bois 
retentissaient du chant monotone des cailles, ‘du siffle- 
ment des perruches, du mugissement des bisons, et fee 
henuissements des cavales séminoles. 

“Notre proménade fut presque muette. Je marchais 


476 Ç ATHÉNÉE 

à côté d’Atala: elle tenait le bont de la corde, que. je 
l'avais forcée de reprendre. Quelquefois uous versions 
des pleurs, quelquefois nous essayions de sourire. Un 
regard tantôt levé au ciel, tantôt attaché à la terre; une 
oreille attentive au chant de Poiseau, un geste vers le 
soleil couchant, une main tendrement serrée, un sein tour 
à tour palpitant, tour à tour tranquille; les vœux de 
Chactas et d’Atala doucement répétés par intervalle. . 

‘ O première promenade de l’amour, il faut que votre 
souvenir soit bien puissant, puisqu’après tant d’années 
d’infortune vous remuez encore le cœur du vieux 
Chactas 17 but | ne 
_ L'autre passage est ainsi. ‘“ Vers le soir nous trans- 
portâmes ses précieux restes À une ouverture de la grotte 
qui donnait vers le nord. L’ermite les avait roulés dans 
une pièce de lin d'Europe filé par sa mère : c'était le seul 
bien qui lui restât de sa patrie, et depuis longtemps il le 
destiuait à son propre tombeau. Atala était couchée 
sur un gazon de sensitives des montagnes ; ses pieds, sa 
tête, ses épaules et une partie de son sein étaient décou- 
verts. On voyait dans ses cheveux une fleur de magnolia 
lanee iii celle-la même que j'avais déposée sur le lit 
de la vierge pour la rendre féconde. Ses lèvres, comme. 
un bouton de rose cueilli depuis deux matins, semblaient i 
languir et sourire; dans ses joues, d’une. blancheur 
éclatante, ou distinguait quelques veines bleues. Ses 
beaux yeux étaient fermés, ses pieds modestes étaient 
joints, et ses mains d’albâtre pressaient sur son cœur 
un crucifix d’ébène: le scapulaire de ses vœux était 
passé à son cou. Elle paraissait enchantée par l'ange 
de la mélancolie, et par le double sommeil dé l’inno- 
cence et de la tombe: Je n’ai rien vu de plus céleste. 
Quiconque eût ignoré que cette jeune fille avait joui de 
la lumière, aurait put la DienUrs pour la statue de la 
NUS endormie. 
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# La lune prêta son pâle flambeau à cette veillée 
idèbre, Elle se leva au milieu de là nuit, comme une 
biche vestale qui vient pleurer sur le cercueil d’une 
compagne. Bientôt elle répandit dans les bois ce grand 
secret de la mélancolie, qu’elle aime à raconter aux vieux 


_ chênes et aux rivages antiques des mers. Le religieux 


disait d'elle: ‘J'ai passé comme une fleur, j'ai séché 
comme l’herbe des champs. Pourquoi la lumière a-t-elle 
été donnée à un misérable, et la vie à ceux qui sont dans 
amertume du cœur ?? 

Ainsi chantait l’ancien des hommes. Sa voix grave 


_ et un peu cadencée allait roulant dans le silence des 


déserts. Le nom de Dieu et du tombeau sortait de tous 


les échos, de tous les torrents, de toutes les forêts Les 


roucoulements de la colombe de Virginie, la chute d’un 
torrent dans la montagne, les tintements de la cloche qui 
appelait les voyageurs, se mêlaient à ces chants funèbres : 
et l’on croyait entendre dans les bocages de la mort le 


chœur lointain des décédés, qui répondaient à la voix du 


solitaire. 

‘Quand notre ouvrage fut achevé, nous nn 
la beauté dans son lit d'argile. Hélas ! j'avais espéré «à 
préparer une autre couche pour elle. Prenant alors un 
peu de poussière dans ma main, et gardant un silence 


effroyable, jattachai pour la dernière fois mes YEUX sur 


L 


le visage d’Atala. Ensuite je répandis la terre du sommeil 
sur un front de dix-huit printemps ; je vis graduellement 


disparaître les traits de ma sœur, et ses grâces se cacher 


sous le rideau de l'éternité; son sein surmonta quelque- 
temps le sol noirei, comme un lis blanc s'élève du milieu 
d’une sombre argile: et j’achevai de couvrir Atala de la 
terre du sommeil. ..... ? | 
| LOUIS G. LEBEUF. 
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Notes sur la Province et le Territoire de la Louisiane. 


Les méthodes adoptées par la France, et ensuite par 
_ l'Espagne, pour gouverner la province de la Louisiane, 
ne furent pas très favorables à une bonne administration. 
Les ministres des affaires étrangères en France, absor- 
| bés par la politique intérieure, s’occupaient peu des 
colonies. | 


) 


Avec ticilité Orozat obtint de Louis XIV la concession | 


de la Louisiane. 

Pendant les quelques années que COrozat resta en 
i, possession, il attira en Louisiane quelque cultivateurs et 
F un certain nombre d’aventuriers. 


Après que Orozat eut rendu la concession qu il tenait. 
de Louis XIV au successeur de celui-ci, le gouvernement 


ù français se hâÂta d'accorder tous les privilèges à la Compa- 
_ gnie d'Occident. Il accorda à cette compagnie des droits 


qu'aucun bon gouvernement ne conférerait à aucune 


: entreprise commerciale. Les colons ne pouvaient vendre 


| ce qu’ils avaient acquis par leur propre travail, qu'aux 


| agents de la Compagnie d'Occident. Quant au Bouver 
vement de ses colons la Compagnie d'Occident avait 
1 reçu du roi un pouvoir absolu et illimité. 
| Par la charte royale, on lui accordait le droit exclusif 
| dei nommer tous les officiers civils, y compris les juges 
et les gouverneurs. Les lois qui, à cette époque, 
 gouvernaient Paris, connues sous le nom de Coutumes 
_ de la Prévoté et Visconté de Paris, étaient (quoique 
presque inconnues) les lois des colonies sous l’administra- 
tion de la Compagnie d'Occident et ensuite sous le 
| gouvernement français. | 


le 


m 
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nn lois sont la base du droit civil en France et, par 
conséquent, la base du droit civil en Louisiane. AR 
Jean Law, le malheureux fiuancier de cette époque, 
était un des membres de la Compagnie d'Occident, a 
était même un de ses directeurs. : | 
Le roi lui-même faisait partie de la direction de la 
Compagnie, et l’histoire raconte qu’une fois seulement il 
laissa de côté pendant quelques instants ses plaisirs 
coûteux et ses amusements extravagants pour présider, 
comme le ferait iei un plébéien quelconque, une réunion 
du conseil d'administration de cette compagnie. | 
Il eût mieux valu pour la France, et le roi lui-même, 
qu’il eût consacré une parti de son temps à remplir des 
fonctions ordinaires en finance. Le sort des colonies eût 
été différent et la France aurait peut-être évité une se 
volution. ù ; 
Law, par l'entremise de la Compagnie d'Oc d avait 
ha des avances aux colons. Quand la ruine fondit sur 
Jui, le gouvernement central, sans formalités, par un 
Aébret royal seulement, devint propriétaire de ses larges 
créances contre les colons et de toutes ses propriétés! en 
Louisiane, valant, à peu près, deux millions. | 
Alors nombre de colons, se révoltant contre le Ru 
de la Compagnie, s’emparèrent d’une partie de ses pro- 
priétés dans la colonie et surtout refasèrent de payer ce 
qu'ils lui devaient. Le gouvernement fit les plus grands 
efforts pour les obliger à payer leurs dettes, ce Lait 
n’aboutit à rien. : | At wi 
. L'administration judiciaire de la province n'avait. 
aucune valeur. Les juges appointés par la Compagnie 
étaient ses agents, ses serviteurs. | 
Fort heureusement, la Compaguie d'Occident fut. 
dissoute en 1730. | DEEE 
Le gouvernement central devint plus libéral. Le droit 


We RARE NT 
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de libre commerce ie accordé aux colonies, et on leur 
enleva les entraves que leur avait mises une Compagnie 


qui monopolisait toutes les affaires. Par une ordonnance 
royale, les marchandises farent admises sans payer, et les 


exportations des colons farent exemptes de tous droits. 


Ils jouirent complètement des bénéfices du libre 
échange. 


L'administration de la justice se fit d’une manière plus 


éclairée et plus effective. Néanmoins, les lois, par suite 


de leur nombre et de leur variété, ne donnaient pas 
entière satisfaction. 


Le pays était divisé en commandements ou districts. 


Les actes étaient passés devant le commandant ou juge, 


D à 


et déposés entre ses mains. Ces fonctionnaires ne pre- 
_ haient pas grand soin de leurs registres et il leur arrivait 


souvent de perdre des titres précieux. 
Souvent, aussi bien sous le gouvernement français que 
sous le gonvernement espagnol, les fonctionnaires, en 


matières de justice ou de règlements, étaient incapables 
_de remplir une charge judiciaire. 


Il est vrai de dire, néanmoins , que les lois n'étaient pas 


_ toujours entièrement notées Il nous reste encore 
quelques partages de propriété, des procédures rendues 


d’une manière parfaite, dont la netteté et la précision 


_ feront toujours ladmiration des étudiants en droié A 
n Ja longue, il y eut des avocats influents et habiles dans 

Ja colonie et cela même avant la cession à l'Espagne par 
la France.—Lafrénière et Doucet, qu'O’Reilly condamna 
F cruellement, à cause de leur opposition à ne cession, 
à étaient avocats. 


Eu 1504, des pêcheurs bretons et normands se 


. réndaient aux côtes d’Acadie pour pêcher le poisson qui 
_ abondait dans ces parages. Peu après ces pêcheurs 
devinrent les colons de P'Acadie: le mot A Kadi, est 
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4 mot Aodie “ était le nom d’une be A 
On parle quelquefois des colons de. cette contrée 
comme s'ils étaient des autochtones, ne. méritant 
aucune sympathie. Les pêcheurs d'Islande de Pierre 
Loti étaient aussi des Bretons et des Normands, qui dans 
le port de Paimbol recevaient à la fin de chaque hiver la 
bénédiction du départ pour les bancs de la Nouvelle- 
Ecosse, “les heureux pour qui la saison allait être bonne 
et les autres qui ne devaient plus revenir.” Les descen- 
dants de ces marins pêcheurs, qui avaient colonisé 
Acadie, se sont établis en Louisiane quelques années 
avant la cession faite à l'Espagne. | : 

Sous un gouvernement qui n’encourageait Uak trop le 
progrès, saus système d'instruction, ils se sont maintenus 
comme les autres colons, pas mieux, pas moins. 


Apiès la cession faite par la France à l'Espagne, un 
complet changement de gouvernement s’ensuivit. La 
langue espagnole, d’après une loi spéciale, devait être la 
langue des colonies hispano-américaines, et aucune autre 
langue n’était tolérée dans les plaidoyers et dans les 
procédures des cours de justice. Ce procédé est certaine- 
ment le moyen le plus efficace qu’on puisse adopter pour. 
briser les liens de fidélité d’un peuple; cependant dans 
le cgs présent la mesure ne réussit point, car après Ja 
cession à l'Espagne, les sympathies des colons restèrent. 
fidèles à leur ancien pays, la France. Au lieu des lois. 
: françaises, l'Espagne substitua ses propres  Partidas,? » 
la ‘ Recopilacion de Castille,” les “ Leyes de Estilo,” et 
autres lois. Malgré sa cruauté, O’Reilly était un Pate 
11 comprit qu’il y avait un trop grand nombre de lois 
compliquées et chercha à éviter les maux. qui. devaient 
en résulter, en composant un code de règlements su 
devaient servir à gouverner la colonie. | 


LOUISIANAIS. ohne 209 ; 19 : 
‘Ce petit livre était quelquefois consulté un peu après | 
que la Louisiane fut devenue une partie des Etats-Unis, 
mais il était loin d’être une compilation complète des lois 
qu’il eût fallu décréter pour gouverner les colonies. 
De sérieuses objections s’élevèrent contre les lois 
_ infinies, avant et après que le territoire fut devenu une 
partie de l'Union américaine, Ces lois renaissaient sans 
cesse et ne périssaient jamais. Les avocats, à cette 
époque, affirmaient que sous le système espagnol, on 
avait également à consulter les ‘“ Partidas,” la ‘loi de 
Toro,” le “ Fuero Real,” et après un énorme travail il se | ! 
pourrait qu’on trouvât en opposition une loi datant de | | 
Justinien (loi oubliée ou ignorée) pour faire renverser un 
droit absolu ou annuler un principe établi. 
; Néanmoins, après la cession de la Louisiane aux 
Etats-Unis par la France, le gouvernement américain 
. conserva toutes les lois espagnoles, sauf celles qui étaient 
en conflit avec les siennes propres, et cette situation dura 


| _ jusqu’à ce que l’action intellisente du peuple américain, 
Se sa législation, vint la changer. 

Pendant les années que Ja Louisiane ne fut qu? un. 
territoire des Etats-Unis, le pouvoir législatif du territoire. 
était confié par le Congrès à un gouverneur ét à un 
Conseil com posé de 13 personnes ; il prit la place du 
gouverneur espagnol et du Cabildo. En 1805, on décréta 
nombre de lois utiles. Un règlement dénonçant nombre 

de crimes fut promulgué et on adopta des ordonnances 
ayant trait aux procédures devant les Cours. Plusieurs 
d’entre elles sont dans notre Code de Procédures sans 
| changement jusqu? à nos jours, comme on peut le voir en 
se référant aux lois de cette époque. Le Conseil législatif 
et le gouverneur Claiborne appoiutèrent cette année-là 
une commission pour compiler un code de lois en rapport. 
| avec la condition du Territoire. Quelques années après, 


À 


do . Ne ATHÉNÉE 1 | . | 


ie. Ce comité nt une io Dal de se pe 


ia matériaux du Code Napoléon et aussi des lois civiles | 


espagnoles, en y ajoutant quelques lois que la législature 
du Territoire avait adoptées après la cession. : 
Une digression d’un moment pour dire que le modèle | 
(le Code Napoléon ) était excellent. | Ft * 
Les compilateurs du Code Napoléon donnèrent l'atteboi 
tion la plus minutieuse à ce travail de compilation, de 
plus ils furent aidés grandement par des juriscousultes et. 
des auteurs français de grand talent. Domat, par exemple, 
plusieurs années auparavant, avait classifié les lois. 
écrites. Son livre ‘“ Loi civile dans son ordre naturel,” 
est un des plans les mieux faits et les plus achevés pour 
l'organisation de la société” Après lui fut Pothier, 
dont l’ouvrage contribua à un grand nombre d'articles 
compris dans le Code Napoléon. On à dit du traité 
de Pothier sur les obligations que c’est le livre le plus | 
brillant qu’on ait jamais écrit en droit. Les compilateurs | 
du Code Napoléon ainsi favorisés compilèrent ce Code: pa 
Nous savons tous que le Code Napoléon est la base prin- ki 
cipale du système judiciaire de la Louisiane, Les lois de. 
l'Espagne ont contribué à notre Code: elles étaient pen. 
dant nombre d’années en grande partie en force. Les. 
premières décisions des Cours de la Louisiane réfèrent | 
à ces lois. On y trouve beaucoup de citations tirées. : 
d'ouvrages d'éminents Jones espagnols, tels que 
 Febrero, Gomez et autres. ri Hi 
Martiv, Porter et Matthews, ancièns 05e che rendu 
d’admirables décisions se référant en grande partie aux 
lois l'Espagne. Ne peut-il pas arriver que les ancienne 
décisions rendues autrefois par nos cours soient consultée 
comme autorité sous les lois civiles espagnoles de Cuba, 
Porto Rico et peut- être même des Philippines. en 
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